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INTRODUCTION 
Depuis que l'on a - peut-être un peu rapidement - 
annoncé le "temps final des idéologiest1, de nouvelles cultures 
ont-elles été inventées pour combler le besoin d'identification 
sociale ? Face 2 la crise qui est une réalité perçue quotidienne- 
ment, la plupart des énergies sociales sont captées à longueur 
de temps par la recherche au jour le jour des moyens de subsis- 
tance. L'idéologie importe peu dans le cours de ces recherches ; 
par contre la culture constitue une motivation importante à la 
poursuite de la vie : elle contribue à façonner une vision du 
monde et des aspirations'a) I 3 sélectionner des centres d' inté- 
rêts, à fonder les modes de vie et de penser, S désigner les 
relations sociales, à diriger les mouvements dans le choix du 
quartier oÙ on habite, dans la manière dont on aménage sa maison, 
dont on marque le sol. La culture, l'imbrication des cultures 
urbaine et rurale, régionale et nationale, est un d é j à  13 qui 
demeure ; c'est aussi un long processus soumis aux mutations du 
monde et à la circulation des hommes. 
C'est en nous fondant sur le présupposé wébérien que les 
systèmes de normes collectives - telles les règles de droit ou 
les impératifs éthiques attachés à une confession religieuse - 
jouent un rôle essentiel dans la formation et la perpétuation de 
structures objectives comme 1'Etat ou le système économique, que 
nous tenterons de décrire certains des changements culturels 
( a )  s e l o n  l a  t r a d i t i o n  ph i losoph ique  p o s t - n i e t z s c h g e n n e  e t  l a  s o c i o l o g i e  
wgbGrienne, l e s  n o t i o n s  d e  c u l t u r e  e t  d e  v a l e u r  s o n t  i n d i s s o c i a b l e s  ; en ce 
sens, l a  c u l t u r e  apparaiit comme ce fragment d e  l a  r&lit& auquel nous  p r ê t o n s  
s i g n i f i c a t i o n  e t  importance au regard d ' u n  intdrêt  guidg p a r  d e s  v a l e u r s  ( c f .  
COLLIOT-THELENE, Le  désenchantement de l ' E t a t ,  p.1271 ; HEIDEGGER, en 
reconna i s san t  en l'homme " l '&tant  gui  donne l a  mesure à t o u t  &ant e t  a r r ê t e  
t o u t e s  l e s  nonnes" ( in  Chemins qui ne mènent n u l l e  p a r t ,  p.1231, f e r a  d6pendre 
de l u i  l e  sens du monde e t  c e l u i  d e  l ' a c t i o n .  
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contemporains au phénomène du trafic de drogue. En effet, ce 
dernier suppose une organisation qui l"anoEuvrell des structures 
traditionnelles de pouvoir et de socialisation - telles que la 
corruption, le clientélisme et l'usage de la violence -, faisant 
elles-mêmes partie d'une culture politique oÙ coexistent des 
formes anciennes et modernes d'exercice du pouvoir. C'est ainsi 
que, par leur ancrage dans l'illégalité, les entrepreneurs de la 
drogue remettent en question l'aspiration moderne davantage de 
démocratie, notamment parce qu'ils usent d'une violence extrême 
pour maintenir leurs activités, mais également parce qu'ils 
disposent d'une légitimité et d'une base sociale. Ils favorisent 
également l'émergence d'une société parallèle oÙ circulent des 
valeurs et des codes spécifiques, mais qui se développe au sein 
d'une société globale elle-même confrontée à des changements 
culturels profonds. C'est ce double processus simultané de 
transformation des modes culturels d'intégration sociale, qu'il 
s'agira ici de caractériser d'une manière empirique, c' est-à-dire 
en considérant les normes sociales, non sous leur aspect 
normatif, mais en tant que motivations concrètes des comporte- 
ments individuels ou sociaux. 
1. Les stratésies de survie comme fondement d'une société 
parallèle 
Dans la région frontalière au nord du Mexique, la 
croissance économique locale qui est impulsée principalement par 
la présence de l'industrie ne semble pas débou- 
cher s u r  un développement social différent de celui qui caracté- 
rise les autres Etats de la République mexicaine ; simplement, 
ici, les richesses sont plus apparentes qu'ailleurs - ce qui rend 
la pauvreté plus évidente (surtout dans les périphéries populai- 
f a )  il s ' a g i t  d'entreprises &rangSres d'exportation s i tuees  en 
t e r r i to i re  mexicain pour b6ngf ic ier  du f a i b l e  coût de l a  main-d'aslvre locale 
e t  qui ont provoqu6 d'importantes migrations inter-rggionales de populations 
l a  recherche d'un emploi ; l a  main d'auvre u t i l i d e  e s t  principalement 
f a i n i n e ,  peu qual i f ige  e t  soumise a une f o r t e  rotation de l'emploi ; ces 
entreprises, très nombreuses e t  trss f lor i ssantes  près de l a  f ron t i s re  nord 
du Mexique, sont des usines d'assemblage in s ta l l ees  en zone franche sur  l e  
t e r r i to i re  mexicain e t  qui sont tenues d'exporter l a  presque t o t a l i t 6  de leur  
production. 
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res des grandes villes) - et l e s  conditions de travail en usine, 
pour les ouvriers, sont toujours aussi éprouvantes ; néanmoins, 
cette région demeure encore un endroit oÙ tout semble possible 
et où il paraît facile de réaliser de Ilbonnes affaires”, tout en 
profitant d’un mode de vie ou de rémunérations plus proches du 
standard américain idéalisé ; c’est ce qui explique que cette 
région frontalière attire autant de migrants à la recherche d’un 
emploi(”), et que le patronat y apparaît plus dynamique que 
dans le reste du pays. 
Malgré tout, pour la majorité des migrants, la réalité 
rattrape vite le rêve et ils se rendent rapidement compte que, 
s‘il existe de grandes richesses produites ou accumulées 
localement, celles-ci ne bénéficient pas 2 tout le monde. Nombre 
d‘entre eux se satisfont cependant des possibilités offertes par 
le marché de l’emploi et font leur deuil de l’Eldorado espéré. 
D’autres, surtout parmi les jeunes générations, se sentent prêts, 
à forcer par tous les moyens les portes de l’Eldorado et 
cherchent des activités lucratives à la marge du système. Le . 
désenchantement vis-à-vis des structures socio-professionnelles 
traditionnelles (C B quoi bon t ravai l ler  pour sacr i f i e r  notre 
v ie ,  comme l‘ont f a i t  nos parents dont l a  durée e t  l e s  
conditions de leur  t r a v a i l  ne leur  permettent pas d‘assurer un 
bien-être décent à eux-mêmes e t  2 l eur  famil le  ? .) se mgle 2 un 
sentiment de révolte qui conduit à la marginalisation nombre de 
migrants de la deuxième génération ; refusant d’adhérer au 
mimétisme issu du modèle socio-culturel dominant(b), se sentant 
incapables d’accéder à un statut social supérieur à cause d’un 
manque de formation et d’une absence de possibilités de promotion 
professionnelle, ils adoptent donc des comportements et des 
conduites 2 travers lesquels ils manifestent leur désir de gagner 
l e  plus possible dans l e  moins de temps possible,  ou alors ne 
( a )  l e  programme nmaquiladorasn, &labor& conjointement  p a r  l e s  a u t o r i t d s  
nord-américaines  e t  mex ica ines  au ddbut des annges 1960, a v a i t  également come 
o b j e c t i f  d e  f r e i n e r  l es  migra t ions  mex ica ines  vers l e s  E ta t s -Un i s .  
(b) ce modèle qui a v a i t  j u s t i f i g  l a  migra t ion  d e  l e u r s  p a r e n t s ,  d d f i n i t  
l e  t r a v a i l  c o m e  v a l e u r  e t  p r a t i m e  d ’ i n t é u r a t i o n  s o c i a l e ,  mais  a u s s i  comme 
l e  fondement d’un s v s t k e  Rroduc t i f  devant c o n t r i b u e r  Si l ’entret ien d e  l a  
f a m i l l e  ( l a  s t r u c t u r e  d e  s o c i a l i s a t i o n  d e  b a s e )  e t  donc au dgveloppement d e  
l’ensemble d e  l a  soc i&&.  
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rien faire. Toute une partie de cette deuxième génération se 
retrouve donc potentiellement exclue, prête 2 IlverserVI dans des 
pratiques de transgression plus ou moins violentes qui conduiront 
ces jeunes à survivre par des trafics de toutes sortes, jusqu’à 
tomber dans une délinquance dont il est si difficile de sortir. 
C’est cette franse exclue de la DoDulation m i  comDosera la 
clientèle de base d‘une catéqorie de nouveaux entremeneurs : les 
trafiauants de droque : l‘orsanisation sociale aui constitue le 
fondement des activités illésales de ces trafiauants armaraît non 
seulement comme un ciment d’intéyzation sociale. mais ésalement 
comme devant favoriser une Dromotion individuelle raDide et 
llvirilell 2 chacun de ses membres. 
Les pratiques illicites qui fondent l‘économie souter- 
raine des sociétés parallèles - d‘où se développe le processus 
de captation / accaparement / redistribution sélective des 
richesses - favorisent en fait la reproduction de systèmes 
politiques faussement démocratiques (car l’abus d’autorité, 
1 ’ influence ou 1 ingérence sont 2 la base des dérogations 
constantes 2 la Loi, dans le but de perpétuer le commerce 
illégal), et contribuent à l’accentuation du sous-développement. 
Elles peuvent néanmoins prospérer parce que le modèle tradition- 
nel d’intégration est parvenu à une limite au delà de laquelle 
les inégalités entre les plus riches et les plus pauvres sont 
accrues plutôt que réduites, ce qui aboutit à la constitution 
d’une société duale oÙ tout espoir de promotion sociale est vain 
en dehors du cercle des familles établies(”). 
Cependant, il s‘avère nécessaire d‘établir une distinc- 
tion entre les systèmes fondés sur une relation corruptrice 
d‘interdépendance - oÙ la redistribution des richesses 
entre, d’une part les marges internes du système et, 
part, le centre qui contrôle ces marges - et ceux à 
( a )  il s ’ a g i t  d e s  familles qui c o n t r b l e n t ,  soÙvent de longue  
i n s t i t u t i o n s  po l i t i ques  e t  l e s  i n s t r u m e n t s  de  1 ‘$conomie,  e t  
r i c h e s s e s  ( p r o d u i t e s  B p a r t i r  d ’ a l l i a n c e s  matr imonia les  e t  de 1 ‘entretien d e  
re seaux  c l ien tg l i s tes )  s e r v e n t  p r inc ipa lemen t  a a l i m e n t e r  un cap i ta l i sme  
monopol i s t ique  ou d e  rente (ce dernier, qui ne f a v o r i s e  p a s  l a  rginjection d e s  
b&$fices dans  l a  modernisation de  1 ’ o u t i l  d e  produc t ion ,  est ac tue l l emen t  en 
phase  de r e s t r u c t u r a t i o n ,  souvent  au p r o f i t  des p r o p r i & t a i r e s  d e s  groupes 
monopol i s t iques  j u g &  l e s  p l u s  c o m p e t i t i f s  e t  l es  p l u s  p r o c h e s  des dg ten teurs  
du pouvo i r  p o l i t i q u e  en p l a c e ) .  
s opère 
d‘ autre 
travers 
d a t e ,  l e s  
dont 1 e s  
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lesquels s’ est insinuée une relation corruptrice d’ intégration 
dépendante - lorsque les agents de l‘économie souterraine il- 
légale, issus des marges externes, acquièrent une position 
influente ou dominante au centre du système, et utilisent les 
énormes capitaux dont ils disposent pour rendre leurs partenaires 
officiels financièrement lldépendantsll . 
11 faut néanmoins reconnaître que, même si elles ne 
débouchent pas dans tous les cas sur la constitution de systèmes 
mafieux (caractérisés par la collusion entre trois types 
d’acteurs : les hommes politiques ou les caciques locaux, les 
entrepreneurs formels et les représentants du secteur illégal), 
les pratiques clientélistes -tant dans l’exercice du pouvoir que 
dans les formes de socialisation - concernent autant les sociétés 
du sud que celles du nord et remettent en question les fondements 
des systèmes démocratiques. Elle sont liées B l’exclusion (autant 
spatiale que sociale, autant nationale qu‘ internationale‘a)  
qui frappe de plus en plus les groupes sociaux confrontés au 
sous-emploi ou au manque de travail. L’actualisation des 
anciennes pratiques clientélistes constitue ainsi un moyen 
d’amortir les effets de la crise en favorisant une redistribution 
des richesses qui fait fi de l’opposition entre le légal et 
l’illégal ; c’est l’ampleur de ce phénomène qui est iï l’origine 
de cette économie souterraine de plus en plus développée au fur 
et 2 mesure que les moyens légaux de subsistance se raréfient. 
De plus, la désocialisation consécutive aux restructura- 
tions économiques est contemporaine de la mise en échec des 
formes culturelles d’ intégration sociale. En effet, le double 
processust d’une part de mondialisation économique (lié 2 
l’idéologie du marché et de la consommation) I et d’autre part 
d’uniformisation culturelle (notamment à travers la télévision 
qui est maintenant répandue dans presque tous les foyers), a 
provoqué une explosion et une décomposition des cultures 
f a )  1 e s  p a y s  ffsous-dCvelopp&” apparaissant  e x c l u s  d e s  richesses a c q u i s e s  
à l e u r  dgpens p a r  l e s  p a y s  du nord qui se  n o u r r i s s e n t  de  l a  rente du sous-  
dCveloppement ; c’est a i n s i  que des p a y s  du sud peuvent  ê tre  consid&-& comme 
e x c l u s  au même t i t r e  que sont e x c l u s  c e r t a i n s  groupes s o c i a u x  ( l e s  j e u n e s  des  
b a n l i e u e s  ou l e s  p e t i t s  paysans)  des p a y s  du nord ; d a n s  cet te  o p t i q u e ,  il 
apparaî t  bien que l e  sous-dCveloppement a une f o n c t i o n  ” p o s i t i v e ”  p u i s q u  ’il 
permet d‘entretenir - il est  même l a  c o n d i t i o n  - du bien-être  des p o p u l a t i o n s  
in t6grCes  des p a y s  du nord. 
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traditionnelles. C‘est pourquoi les tentatives de 9uGdiation 
culturelle1r deviennent inopérantes face au rejet de tout 
compromis et à l‘accroissement des atomisations collectives gui 
ont engendré l‘intégrisme (le retour vers la pureté originelle) I 
l’intolérance (comme moyen de défense de cette pureté) et 
l’isolationnisme ( a  nous sommes trop purs pour ROUS m é l a n g e r  
aux autres 2). Dans ces conditions, il apparaît évident que la 
conservation des valeurs traditionnelles est liée l’entretien : 
?JI) d u  nationalisme pour garder le peuple uni face au 
concert des nations prétendument hostiles et impures i 
(2) d e  la violence comme moyen dont les représentants de 
1’Etat disposent (à travers l’usage de l’arbitraire et l‘abus de 
pouvoir) pour préserver la pureté originelle ainsi que la 
reproduction du pouvoir de ses gardiens installés h la tête des 
Etats ; 
J3 )  de l a  Dauvreté afin d’éviter que les populations ne 
soient Ilcontaminéesl’ par une consommation matérielle susceptible 
de les soustraire à leurs devoirs spirituels, et de permettre 
ainsi qu‘elles soient maintenues dans un état de dépendance vis- 
à-vis de leurs gouvernants qui leur accordent généreusement le 
minimum vital ; 
( 4 )  d e  Z’imorance reposant sur la parole toute faite et les 
arguments d’autorité de maîtres censeurs (idéologues ou reli- 
gieux) s’opposant à toute forme d’éducation laïque qui pourrait 
favoriser l’éclosion de l’esprit critique. 
Si l’on ajoute 2 l’absence de médiations culturelles le 
fait du retrait progressif de 1’Etat de ses missions de services 
publics sociaux (comme l‘éducation, la santé et le loge- 
ment)(a), on comprend que se retrouve justifiée l‘éclosion de 
deux types de nouvelles clientèles : d’une part, les clientèles 
du “messianisme” qui regroupent les sectes, les nouvelles 
religions et les associations exclusives de toutes sortes unies 
dans leur révolte contre l’ordre impur établi ; et d’autre part, 
(a) l a  privat isat ion de nombreux services publics aboutit indvitablement 
h une exclusion croissante fondge s u r  l e  niveau des ressources 6conomiques ; 
c’est ainsi  qu‘est remis en question l e  modèle r6publicain d’intégration 1 la 
fraoçaise, en .ce  que se trouve IfSgitim8e l a  consti tution de commaut& 
separees ( s u r  l e s  p l a n s  ggographique, culturel et socio-&conomiquel sur l e  sol 
national. 
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les clientèles du "libéralisme de la marge" - la mondialisation 
des trafics étant elle-même favorisée par l'ouverture des 
frontières et le libre échange - valorisant l'appât du gain 
rapide et qui, parce qu'elles reposent sur les structures 
traditionnelles de domination que sont le caciquisme et le 
clientélisme, sont une porte ouverte à l'émergence des mafias, 
au développement des marges et donc S la recrudescence des actes 
de violence et de corruption. 
A l'intérieur de ce cadre social transformé, les 
nouvelles intégrations s'opèreront sur la base du territoire le 
plus local-régional connecté à l'espace mondial (par la télévi- 
sion ou par les obligations inhérentes aux trafics et aux 
Itaffaires") ; elles s'organiseront S partir des structures de 
socialisation que sont les regroupements ethniques ou les clans 
familiaux qui développeront des alliances tournantes et ponctuel- 
les pour répondre à des intérêts stratégiques immédiats. 
L'émergence de ces structures multipolaires et polycentriques à ~ 
la marge des Etats remet donc en question les formes d'intégra- 
tion qu'opéraient les Etats-nations traditionnels. 
2. L'Etat libéral c o m e  facteur de déveloRPement des marqes 
Les nouveaux acteurs politiques et économiques qui sont 
à l'origine du développement des marges ont également contribué 
à l'instauration d'une nouvelle culture régissant non seulement 
une société parallèle, mais également certaines franges considé- 
rées comme ltnormalesll de la société officielle ; cette nouvelle 
culture est fondée sur des signes spécifiques de reconnaissance 
et des modes de socialisation originaux, ouverte sur des 
possibilités de promotion individuelle. De nouvelles identités 
sont apparues ; de nouvelles distinctions se sont imposées ; de 
nouveaux rapports de production ont servi à mettre en mvre de 
nouveaux modes informels de distribution ou de répartition des 
richesses. Le lien social global s'est distendu mettant en péril 
l'unité des nations ainsi que la légitimité des régimes politi- 
ques et des Etats. Les deux mondes devaient finalement se 
croiser. 
L 
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Au Mexique comme dans la majorité des pays du sud, les 
retards accumulés en matière de politique sociale sont tels que 
les stratégies de survie se multiplient et concernent une part 
de plus en plus importante de ce que l’on pourrait appeler une 
société parallèle, organisée autour de certaines activités 
illicites et criminelles come le trafic de drogue. De la 
contagion exercée par cette société parallèle dépendra le devenir 
de l’actuel processus de démocratisation libérale qui se trouve 
remis en cause à l’intérieur du système par la survivance des 
pratiques clientélistes liées à la corruption et à l‘usage de la 
violence, mais également à sa marge où sont récupérées ces 
pratiques traditionnelles dans le but de llminerll e système lui- 
même. 
Au niveau géopolitique, une interprétation hâtive 
pourrait conduire 2 penser que le trafic de drogue représente une 
inversion des rapports géopolitiques traditionnels puisque, 5 
travers le produit et son commerce, le nord devient dépendant du 
sud, ne parvenant jamais à contrôler ni la production, ni la 
circulation, ni la transformation, ni la commercialisation de 
cette culture frappée d’interdit et qui semble se régénérer au 
fur et a mesure des llprisesll policières ; au sud, les bénéfices ; 
au nord, les coûts sociaux qui imposent la définition d‘un cadre 
juridique et moral, ainsi que la mise en aeuvre de politiques de 
la santé et de stratégies policières. Cependant, en y regardant 
de plus près, on s’aperçoit que les effets de ce commerce 
dévoilent une toute autre réalité : d’une part, les bénéfices 
réalisés par les trafiquants du sud sont blanchis et réinvestis 
au sein de l’appareil financier et productif des pays du nord ; 
d’autre part, les pays du sud sont eux-mêmes impliqués, 8 travers 
une part de plus en plus importantes de leurs jeunes générations, 
dans la consommation des drogues qu’ils produisent ; en sus, de 
par ses multiples causes et effets, la drogue pose un problème 
de société : elle cristallise les exclusions sociales, elle 
engendre une économie marginale et elle accro4t la vulnérabilité 
(ou l‘impuissance) du pouvoir politique. 
Conforté par le recul des adhésions que suscitaient 
naguère les idéologies (le marxisme, la démocratie liée B 1’Etat- 
I ’  
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providence) porteuses de la croyance en l’Etat, on assiste à un 
repli vers des valeurs culturelles spatialement édatées (les 
cultures liées au quartier, aux territoires des bandes, aux 
réseaux locaux des trafics, à l‘économie souterraine fondée sur 
la déviance et les bricolages locaux), mais symboliquement 
délocalisées (l’homogénéisation des biens de consommation, la 
mondialisation de l’information, la transcendance des paradis 
artificiels, la mythologie des villes spectacles). 
Parallèlement, les instruments globaux d‘intervention 
urbaine fondés sur le fonctionnalisme et mis en Oslvre dans le 
cadre des politiques nationales de 1’Etat (aménagement du ter- 
ritoire, industrialisation, planification de la croissance 
urbaine, décentralisation) sont parvenus à une limite au delà de 
laquelle 1’Etat s‘avère impuissant i3 agir. Aujourd’hui, la ville 
continue 2 attirer les hommes, mais elle les refoule en son sein 
plus qu’elle ne les intègre ; elle dévore sans digérer. Telle est 
la raison pour laquelle les pouvoirs publics privilégient 
maintenant les politiques sectorielles gestionnaires (de la 
crise) I les interventions ponctuelles et fragmentées sur le 
local, les mesures a posteriori d’urgence appliquées aux zones 
ncritiquesfl (c’est-à-dire aux quartiers en situation d‘ implo- 
sion). La cause de toutes ces lfcassureslf urbaines et sociales est 
connue - reconnue par tous les acteurs - : le chômage puisque la 
déstructuration / restructuration de l’appareil productif ne 
permet plus d’assurer un emploi qui est le garant de l’intégra- 
tion urbaine et sociale. Toutes ces mesures Ifau coup par coupff 
sont en fait révélatrices de l‘impuissance de 1’Etat libéral 2 
intervenir au niveau global urbain, comme au niveau global 
économique. Le laisser-faire et la déréglementation paraissent 
les seuls recours dont dispose 1‘Etatpour redynamiserle secteur 
économique ; quant aux secteurs social et urbain, ils sont de 
plus en plus confiés aux “solidarités localesff dépourvues de 
moyens d‘action durables ; en ce sens, on peut constater que 
1’Etat libéral occidental - sur la base d’un héritage acquis en 
période de croissance et gui lui permet d’amortir certains effets 
de la crise économique - est en train de reproduire les méthodes 
promues par les organismes internationaux au cours des années 70 
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et 80 (développement du niveau local, et ensuite programmes 
d'ajustement structurel) pour réorienter les Etats et les écono- 
mies des pays en développement ; malheureusement, ces méthodes 
se sont avérées inefficaces pour relancer les économies, favo- 
riser une meilleure redistribution des richesses nationales et 
donc réduire les inégalités sociales qui sont la source de toutes 
les exclusions. 
En fait, tout le débat actuel porte sur la capacité de 
1'Etat de droit Zi se substituer 2 l'Etat providace ; Emmanuel 
KANT avait déjà défini en son temps'") les attributions de 
1'Etat de droit, le définissant comme devant être garant de la 
Loi, c'est-à-dire des libertés individuelles et du droit de 
propriété - par opposition àla défense du statut héréditaire des 
ordres ; c'est sur ces fondements que fut promu 1'Etat libéral, 
caractérisé par une division des fonctions entre 1'Etat et la 
Société : 1'Etat la charge de la définition et du respect de 
la Loi (les institutions, les appareils législatif, judiciaire, 
et répressif), tandis qu'à la Société revenait les affaires 
économiques et sociales. Au tournant du Xx' siècle, le formalisme 
de 1'Etat de droit a été considéré, autant par les réformateurs 
que par les monarchistes éclairés et les révolutionnaires 
socialistes, comme inadéquat pour répondre aux problèmes 
économiques et sociaux (crises économiques, paupérisation, 
antagonismes des classes sociales) nés du développement de la 
production marchande et des effets dérégulateurs du libre jeu des 
intérêts privés(b) ; dès lors est apparue la nécessité d'ins- 
taurer 1'Etat providence qui devait non seulement garantir le 
respect de la Loi, mais 2 qui on attribuait en plus des objectifs 
sociaux de llbienveillancell. Ainsi fut inaugurée la politique 
sociale de 1'Etat post-libéral, qui consistait B rendre possible 
une action correctrice de 1'Etat ou du Prince, par le haut, 
( a )  c f .  KANT, Theorie e t  Pratique, P a r i s ,  Vr i Ì I ,  1977,  p .31  e t  4 0 .  
(b) d6 jà ,  depu i s  HEGEL, t o u t  un courant d e  l a  p h i l o s o p h i e  p o l i t i q u e  a v a i t  
marquf2 l e s  l i m i t e s  d e  l ' u n i v e r s a l i s m e  abstrai t  des l u m i 5 r e s  q u i  f o n d a i t  l a  
thgorie kantienne, en prgvoyant  que cet un iver sa l i sme  p o u v a i t  d a o u c h e r  s u r  
une i n t o l e r a n c e  d e s t r u c t i v e  s ' i l  & t a i t  p o r t e  p a r  un p e u p l e  auto-des ign6  comme 
incarnation de l'humanit8 ; à 1 ' i n v e r s e ,  HEGEL v o y a i t  dans  chaque p e u p l e  une 
f igure de I'humanit8, s i n g u l a r i s e e  p a r  ses m m r s  e t  ses i n s t i t u t i o n s  a i n s i  
que p a r  l a  v a l e u r  h i s tor iquemen t  universelle d e  ceux-ci. 
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c’est-à-dire par voie administrative ou bureaucratique ; une 
telle politique devait permettre, non seulement de légitimer 
l‘Etat, mais Bgalement de sauvegarder les intérêts et l’ordre de 
la bourgeoisie industrielle. 
Dans de nombreux pays du sud, une telle politique 
paternaliste de 1‘Etat (le protectionnisme) s‘est développée au 
détriment du respect de la Loi(a), en favorisant un patrimonia- 
l isme patriarcal marqué par le despotisme et la régression un 
Etat d’autorité comparable 2 celui qui existait antérieurement 
à la promulgation de 1‘Etat de droit. Les programmes de décentra- 
lisation, de privatisation et les mesures de retrait de 1’Etat 
décidés a partir des années 1970-1980, n’ont fait qu’accentuer 
cette dérive qui s’est manifestée par l‘éclosion de nouveaux 
ordres : les militaires, les syndicats, les associations, les 
entrepreneurs, les ONG, les églises, captant chacun de leur côté 
et par délégation, la rente de la redistribution étatique - sou- 
vent à leur profit clientéliste exclusif ; ces nouveaux ordres. 
ont été favorisés, selon les circonstances, en fonction de 
l’intérêt qu’ils représentaientpourla reproduction des pouvoirs 
établis qui captaient et redistribuaient une partie non négligea- 
ble de la manne financière. Les caractéristiques des ordres 
contemporains recoupent celles des anciens ordres : ils sont 
privés (ou fonctionnent selon la pratique de la privatisation de 
la chose pub l ique )  , héréditaires, garantis par 1 Etat et fondés 
sur une morale corporatiste. 
Maintenant que le libéralisme, fondé sur l’idéologie du 
marché ouvert, favorise l’alliance entre 1’Etat (qui n‘est pas 
agonisant, mais bien opérationnel) et les grands groupes 
industriels), on assiste à une réhabilitation de 1’Etat de droit 
pour tempérer les effets de crise du système de redistribution 
clientéliste traditionnel. Tel est 1’Etat: démocratique libéral 
contemporain qui met en mvre des politiques sociales sélectives 
et incomplètes, tout en se posant comme le garant de la Loi afin 
de favoriser la canalisation des richesses vers le secteur 
(al ou plutôt par une pratique “normale”, c’est-à-dire fond&e sur la 
culture du clientglisme et du caciquisme, de ”commercialisation1’ de la 
transgression et du contournement de la Loi. 
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productif. La Loi doit donc théoriquement marquer la fin des 
rapports clientélistes traditionnels qui liaient auparavant le 
secteur social et 1'Etat ; mais, dans des pays oÙ 1'Etat de droit 
n'a jamais fondé la pratique réelle d'aucun système de gouverne- 
ment, le clientélisme se retrouve à travers les mécanismes de 
redistribution paternaliste qui découlent de l'alliance captive 
entre 1'Etat et les entrepreneurs ; il reste également toujours 
en vigueur au niveau social oÙ un retournement d'alliance a 
rapproché les anciens caciques locaux des nouveaux entrepreneurs 
de l'industrie souterraine illégale. Des deux côtés, le resDect 
de la L o i  semble donc comnromis, ce au i Dose la revendication 
démocratiaue l ibérale  comme une nouvelle idéolosie. 
- 
3. L'émersence d'une nouvelle culture transnationale 
Une nouvelle idéologie dominante semble donc aujourd'hui 
s'être substituée aux anciennes pour combler un vide, sans pour 
autant parvenir à déboucher sur la satisfaction des demandes 
sociales : il s'agit de la croyance aux mécanismes du marché 
(comme résultant de la globalisation de l'économie) . L'idéologie 
du marché, en tant que concept opérationnel de régulation 
économique, sociale et urbaine a été à l'origine de la mise en 
mvre de nouvelles politiques sociales (plus sélectives ainsi 
que le laissait prévoir le tarissement des ressources de 1'Etat) 
et donc de nouvelles relations sociales. Si, d'un côté on a as- 
sisté à un désengagement de 1'Etat vis-à-vis du secteur social, 
de l'autre s'est manifesté un désenchantement des acteurs sociaux 
vis-à-vis de ce même Etat ; ce double processus a favorisé 
l'émerqence d'une nouvelle culture (source de pratiques spécifi- 
ques adaptées) qui pourrait être caractérisée par les tendances 
suivantes : 
* la violence banalisée comme nouvelle forme de promotion sociale 
qui se substitue aux valeurs liées au travail ; la violence 
sociale apparaît comme en contrepoint de la violence économique 
qui produit du chômage et de la désintégration par rapport au 
modèle productiviste traditionnel ; cette violence constitue 
un rejet simultané du modèle productiviste, mais également de 
r- 
J 
15 
la forme (et de la norme) d'intégration qui lui était affé- 
rent : aon v e u t  bien une p l a c e  d a n s  l a  s o c i é t é ,  mais  p a s  l a  
même que cel le  d e  ROS p a r e n t s  B ; I l la castagnet1, érigée en mode 
de vie par certains groupes exclus du système(a), est l'ex- 
pression d'une dérive : absence de perspectives sociales, 
démesure des centres urbains, perte des repères culturels (ou 
confusion des racines, pour les enfants d'immigrés), progres- 
sion de la toxicomanie, influence de la télévision et du 
cinéma ; même si les causes du malaise sont connues, l'heure 
n'est pas encore venue de les interpréter comme la faillite 
d'un modèle de société ; il s'agit cependant d'une rupture du 
lien social, manifeste à travers les comportements de peur et 
de psychose collective face 3 la délinquance ; les anciennes 
solidarités de proximité ne fonctionnant plus, les actes d'a- 
gression peuvent alors se manifester publiquement et favoriser 
ainsi un climat d'implosion urbaine ou la demande de sécurité 
et de répression renforcées apparaissent comme les seules 
réponses Si l'anonymat de la vie quotidienne, 2i l'atomisation 
sociale et Zi la multiplication des actes de délinquance ; 
* le déf i  l'autorité et le développement de stratégies de 
conflit vis-à-vis des parents(b) ou de la force publique ; et 
il n'est pas certain - comme le prétend une certaine gauche 
humaniste et moralisante - que la violence et la déviance 
sociales qui concernent une certaine jeunesse soient le signe 
d'une attente de réhabilitation psychologique et de réintggra- 
tion dans la société llnormalell ; au contraire, la revendication 
(al Illa v i o l e n c e  a t o u j o u r s  e x i s t 6  dans  l e s  m i l i e u x  p o p u l a i r e s .  C ' & t a i t  
un peu  un passage o b l i g &  pour  devenir un homme. O r ,  avec  l a  c r i s e  e t  l e  
chômage, l e  monde o u v r i e r  n 'existe p l u s .  Les j e u n e s  dvoluent  dans un u n i v e r s  
desorganisg.  I l s  n'ont p l u s  d e  r e p s r e s ,  p l u s  de consc ience  d e  c l a s s e s ,  p l u s  
de l i m i t e s .  I l s  n'ont n i  adversa i re ,  ni  u t o p i e ,  n i  cause ; j u s t e  l a  rage ,  une 
ha ine  sans o b j e t .  Leur violence es t  p l u s  i m p r g v i s i b l e ,  p l u s  sauvage a u s s i ,  
qu'auparavant.  Nous sommes encore tr&s l o i n  des E ta t s -Un i s  mais  on g l i s s e  vers 
un monde h 1 'am&icaine,  une l o g i q u e  d e  " t e r r i t o i r e s f 1 .  T e l l e  c i t g  contre t e l l e  
a u t r e ,  t e l l e  communautg c o n t r e  t e l l e  a u t r e . .  . François DUBET, c i t g  p a r  l e  
Monde du 29 mai 1994.  
(b) l a  r u p t u r e  du l i en  f a m i l i a l  t r a d i t i o n n e l  s e r a i t  h l ' o r i g i n e  d ' u n  & t a t  
de m a l - ê t r e  dans  l e  monde que r g v S l e  une enquête  de l ' I n s t i t u t  Nat ional  de l a  
Sante5 e t  d e  l a  Recherche Mgdicale (INSERM), menee en 1993 auprss  d e  15 .000  
co l lCg iens  e t  lycgens, e t  s e l o n  l a q u e l l e  4 8 , 8  % d e s  6 l S v e s  p r g s e n t e r a i e n t  des 
symptômes d e  m a l - ê t r e  psychologique ,  21 % des signes d g p r e s s i f s  (dont 7 % 
gravement) ,  23 % i n d i q u e r a i e n t  a v o i r  eu d e s  i d g e s  d e  s u i c i d e  (dont 9 % 
r6gul iSrement  e t  6 % reconnaissant  a v o i r  f a i t  d e s  t e n t a t i v e s )  ; c f .  l e  Monde 
du  26 mai 1994. 
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de leur relégation est de plus en plus fréquemment affichée, 
come un défi au modèle officiel d'intégration, par certains 
jeunes habitants de quartiers difficiles ; 
* l'appropriation "séparée" de l'espace liée à l'apparition 
dtttethnies urbainestt (comme les bandes ou les gangs de rue aux 
Etats-Unis), ferments d'identité et de fraternité territoria- 
les ; dans ce contexte, la bande, structurée ou non, devient 
une seconde famille(=), un nouveau modèle exclusif d' intégra- 
tion sociale(b) ; 
* la superposition d'un temps arrêté au local et d'un espace 
connecté au mondial, ainsi que le permet la communication 
électronique dont les réseaux lldémocratiqyesll (la télématique 
étant accessible h partir des micro-ordinateurs) symbolisent 
l'entrée dans la modernité(c) ; cette technologie, complète- 
ment décentralisée(d) / rend possible la communication d'un 
bout 3 l'autre du monde quel que soient les réseaux traversés 
( a )  à ce s u j e t ,  l e s  s t a t i s t i q u e s  montrent qu'un grand nombre d e  mineurs  
imp l iques  dans des a c t e s  d g l i c t u e u x  s o n t  i s s u s  de f a m i l l e s  u n i c e l l u l a i r e s  
( d i v o r c e ,  d e c S s ,  c 6 l i b a t . .  .) au sein d e s q u e l l e s  l e  p s r e  e s t  a b s e n t ,  ou,  s ' i l  
es t  p r e s e n t ,  il ne r e m p l i t  p a s  son r61e d e  guide  (par  l a s s i t u d e  ou p a r  manque 
d e  temps) ; c 'es t  donc d a n s  l a  r u e ,  sous  l ' a u t o r i t e  d e s  c a ï d s  locaux ,  que 
1 ' ado le scen t  i r a  s ' inventer de  n o u v e l l e s  s t r u c t u r e s  f a m i l i a l e s .  
(b) a i n s i ,  à Chicago, p a r  exemple - reprenant  à l e u r  compte l e  modele d e  
p r o t e c t i o n  s o c i a l e  qu ,assurent  l e s  m a f i a s  i t a l i e n n e s  ou l e s  narcos -  t r a f i q u a n t s  
colombiens du c a r t e l  d e  M e d e l l i n  auprSs d e  l e u r s  c o m u n a u t 6 s  r e s p e c t i v e s  -, 
c e r t a i n e s  bandes se sont s u b s t i t u d e s  aux  i n s t i t u t i o n s  l e g i t i m e s  qui a s s u r a i e n t  
auparavant un s o u t i e n  social e t  m a t e r i e l  aux  p o p u l a t i o n s  dans  l e  b e s o i n  ; , l e s  
h a b i t a n t s  e t  l es  a s s o c i a t i o n s  d e  c e r t a i n s  q u a r t i e r s  ont a l o r s  for96 des l i e n s  
avec  des gangs l o c a u x  e t  organisé un r&seau d e  r e l a t i o n s  p e r s o n n e l l e s  
s u s c e p t i b l e s  d ' ê t re  m o b i l i s e e s  pour  r e a l i s e r  l e s  o b j e c t i f s  l e s  p l u s  v a r i e s .  
Les gangs procuren t  a i n s i  une source  supplémenta ire  d 'a rgen t  e t  un encadrement 
s o c i a l  ; i l s  en sont venus  à j o u e r  l e  r Ó 1 e  d e  pourvoyeurs  de re s sources  
communautaires, même s i ,  paradoxalement ,  i l s  ont a c q u i s  cette p o s i t i o n  d e  
pouvo i r  en d&veloppant ,  à 1 ' a d r e s s e  d e s  comunau tds  q u ' i l s  "pro tSgen t " ,  une 
e n t r e p r i s e  i l l G g a l e ,  bas6e  s u r  l a  produc t ion  e t  l a  d i s t r i b u t i o n  d 'une  
subs tance  - l e  crack - aux  f o r t s  e f f e t s  d e  dependance e t  d e  decomposi t ion 
. s o c i a l e  ; en f a i t ,  l a  t a c t i q u e  consiste donc h d&composer en crgant un besoin, 
pour  e n s u i t e  recomposer s u r  l a  b a s e  d'un nouveau p o u v o i r  l o c a l .  c f .  l ' a r t i c l e  
"Jeunes à l a  d g r i v e  dans l e s  v i l l e s  amc5ricaines". l e  Monde Diplomatique,  mai 
1994. 
(c) l e  re seau  Internet, p a r  exemple,  connecte p l u s  d e  2 m i l l i o n s  
d 'o rd ina teurs  f l s e rveurs l t  auxque l s  p l u s  de 20  m i l l i o n s  d e  personnes  dans 200 
p a y s  peuvent  se brancher ,  avec  un s imple  micro -ord ina teur  e t  un modem ; l a  
cro issance  de ce reseau  imp l ique  1 m i l l i o n  d e  nouveaux u t i l i s a t e u r s  p a r  mois  ; 
si 80 % des banques de donnBes d i s p o n i b l e s  s u r  l e  march& de l a  t 6 l b a t i q u e  
sont p r o d u i t e s  p a r  l e  s e c t e u r  p u b l i c ,  l e s  s e r v e u r s  qui l e s  d i s t r i b u e n t  son t  
en grande m a j o r i t 6  p r i v g s  ( c f .  Le Monde du I S  j u i n  1994). 
( d )  formCs d e  f lncadsrl  ( les  s e r v e u r s )  qui communiquent e n t r e  eux, mais  
n 'ayan t  p a s  d e  centre, ces reseaux  peuvent  suppor te r  des d e s t r u c t i o n s  
p a r t i e l l e s  sans cesser d e  f o n c t i o n n e r .  
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et les types de machines connectés ; la médiation de l'écran 
pour communiquer directement, implique une mutation des formes 
de sociabilité - plus anonymes, donc considérées comme plus 
lllibreSvl - récupérées par les intermédiaires du marché au 
détriment des formes traditionnelles d' organisation et de 
convivialité (services publics, réunions collectives, syndi- 
cats, associations ... ) ; 
la transformation des limites entre le privé et le public qui 
débouche sur une remise en cause des valeurs bourgeoises 
traditionnelles ; l'appropriation privée de l'espace public, 
des fonctions publiques (génératrice de corruption) et des 
biens publics (par la privatisation des services publics, par 
exemple) indiquent , dr une part un déplacement des f rontiSres 
entre le public et le privé, et d'autre part une réduction 
progressive des espaces intermédiaires - hiérarchisés selon 
leur mode d'appropriation locale - semi-privés ou semi- 
publics ; la délinquance procède de la même logique : elle 
signifie que ce qui se trouve sur le domaine public (les, 
personnes et les biens privés) peut être l'objet d'une 
appropriation privée, en même temps que de Ilstratégies politi- 
quesll de redistribution privée des richesses nationales ; 
la distinction de proximité qui résulte de l'abandon des 
valeurs universelles et peut conduire jusqu'au refus de 1' autre 
et au racisme ; ou inversement, 
la valorisation du métissage et l'apparition d'une culture 
I1kitschf1 fondée sur la solidarité inter-raciale ; 
le "désengagement scolaire" qui se manifeste à travers une 
aggravation de l'absentéisme dans les classes technologiques 
et professionnelles (allant de pair avec la fréquence des 
redoublements) et qui signifie, d'une part une rupture de 
"contratf1 de la part de ceux qui sont le plus en difficulté, 
et d'autre part une perte de motivation à réaliser des ob- 
jectifs scolaires ressentis comme ne pouvant ouvrir que sur le 
chômage et par lesquels ils ne se sentent pas concernés(a) ; 
f a )  ' I  (. . .) 1 'adhgs ion  que l e s  e n f a n t s  d e s  f a m i l l e s  p o p u l a i r e s  accorda ien t  a l ' i n s t i t u t i o n  s c o l a i r e  1. ..) a c&d& aujourd 'hui  l a  p l a c e  5 une r e l a t i o n  
d is tante  : l a  r & s i g n a t i o n  d&senchant&e, d&guisge en nonchalance d&sinvol t e ,  
se marque dans 1 ' indigence a f f e c t &  d e  1 ' & p i p e m e n t  s c o l a i r e ,  l e  d o s s i e r  t enu  
p a r  une f i c e l l e  ou un g l a s t i q u e  que l ' on  t r imba le  nonchalamment s u r  l ' & p a u l e ,  
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* la résurgence du sacré telle qu'elle peut se manifester à 
travers l'éclosion des sectes (sectes protestantes, mouvements 
charismatiques) qui injectent de la croyance spirituelle comme 
antidote à l'échec scolaire, 2 la marginalisation par le 
savoir, Zi l'effacement des enjeux idéologiques et h la perte 
de confiance dans les l16lites1l politiques jugées corrompues ; 
* la promotion par le sport (sports mécaniques, sports de combat, 
basket, football . . . )  comme instrument d'intégration sociale, 
canalisation de l'agressivité individuelle et défoulement col- 
lectif de type contestataire de l'ordre dominant ou/et 
valorisant l'adhésion à une communauté ethnique-territoriale 
(locale, régionale ou nationale) nantie de supériorité'a) i 
* le mimétisme de la supposée culture nord-américaine qui se 
manifeste autant par les tenues vestimentaires (casquette 
"californiennetl, inscriptions sur les polos, chaussures de 
sport...), les habitudes alimentaires (attirance pour les 
restaurants de type "fast foodI1, également perçus comme nou- 
veaux lieux de rencontre), la vogue de nouveaux sports et de 
nouvelles distractions (les jeux vidéo, le patin à roulette, 
le basket, l'attirance de la vitesse motorisée, les sports de 
l e s  crayons f e u t r e s  j e t a b l e s  q u i  remplacent l e  s ty lo  à plume de p r i x  o f f e r t ,  
h t i t r e  d'encouragement à 1 ' i n v e s t i s s e m e n t  s c o l a i r e ,  à 1 'occas ion  d 'un  
a n n i v e r s a i r e . .  . 'I, Pierre BOURDIEU, La misère du Monde, P a r i s ,  Les E d i t i o n s  du  
S e u i l ,  1993. 
( a )  d e  t e l s  phEnomSnes sont p e r c e p t i b l e s  en A f r i q u e  ou en Amgrigue 
L a t i n e ,  e t  pouss& à l ' e x t r ê m e  dans un p a y s  comme l e  B r L s í l  - i c i ,  l o r s  
d'Ev6nements d e  c a r a c t s r e  l u d i q u e  ou f e s t i f  ( l e  carnaval ,  í e  f o o t ,  l a  
compgt i t ion  a u t o m o b i l e ) ,  c 'es t  à t o u t e  une m i s e  en segne du p e u p l e  p a r  l u i -  
même qu'on a s s i s t e  ; ces m a n i f e s t a t i o n s  sont l ' o c c a s i o n  d e  renouer  l e  l i e n  
s o c i a l - n a t i o n a l  pour  soi e t  à l a  f a c e  du monde ; ces j o u r s - l à ,  l a  socigtg s e  
j o u e  e t  se moque d e  1 ' E t a t  qui oublie,  v o l e  e t  opprime ses s u j e t s  quo t id i enne -  
ment ; ces j o u r s - l à ,  t o u t  est  permis  e t  l e  p e u p l e  prend  prg tex te  du s p e c t a c l e  
pour  se donner lui-même en s p e c t a c l e ,  s 'appuyant  s u r  t o u t  un j e u  d e  r i tes ,  de 
couleurs  e t  de  dgguisements  qui fr isent  l a  d&vo t ion ,  l ' i d o l â t r i e  e t  l e  
f ana t i sme  ; l a  communion est vgr i tab lement  col lect ive ,  annulant  temporairement 
l a  crise gconomique, l e s  c l a s s e s  s o c i a l e s ,  l e s  r a c e s ,  l e s  d i f f g r e n c e s  de 
s t a t u t s ,  d e  sexes, d 'âge ,  e t  dgbouchant s u r  une of frande d'amour universelle 
e t  nganmoins e x c l u s i v e  c a r  l i m i t e e  au p e u p l e  concern6 (mais  e x c e p t i o n n e l l e -  
ment ,  l e  p e u p l e  se hausse  au f a î t e  de l'univers e t  au  comble de l ' a d o r a t i o n  
d e  soi  d 'où  il t i s e  sa  p u i s s a n c e ,  son a e r g i e ,  sa r a i s o n  d ' ê t re ,  s a  s o l i t u d e  
e t  l e  dgsarro i  du lendemain : l r j e  s u i s  du peuple., j ' a i m e  mon p e u p l e ,  mon 
peup le  es t  beau e t  mon p e u p l e  est l e  monde, donc l e  monde es t  à moi ,  j e  s u i s  
beau,  j e  m'aime e t  j e  s u i s  l e  p e u p l e " )  ; d e  t e l s  g l a n s  peuven t  dgboucher s u r  
d e  vgritables t r a g g d i e s  collectives lorsque p a r  exemple 1 '&qu ipe  n a t i o n a l e  d e  
f o o t b a l l  perd  un match ou quand l e  heros du . spor t  au tomobi le  es t  v i c t i m e  d 'un  
acc iden t  mortel ,  e t  l a  comm6moration d e  l a  d e f a i t e  devient a l o r s  &alement l e  
m o t i f  d 'une l i e s s e  p o p u l a i r e  q u i  ranime l e  l i e n  n a t i o n a l  e t  p o s e  l e  peup le  en 
victime e x p i a t o i r e  du monde entier. .  . jusqu 'au  lendemain,  où l e s  escadrons d e  
l a  mort recommencent à a s s a s s i n e r  l e s  enfants des r u e s  dans  l ' i n d i € f & r e n c e  
(quand ce n ' e s t  p a s  avec  1 'approbat ion  p a s s i v e )  quas i -ggn&rale .  
* 
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combat, le pillage collectif des supermarchés), le fétichisme 
de la technique (baladeurs qui isolent du monde, le téléphone 
portatif qui permet une liaison constante au monde, la vogue 
des métiers liés à la bureautique ou au marketing), la 
valorisation de nouveaumoyens de connaissance ou de divertis- 
sement (la télévision gui remplace la lecture, le téléphone gui 
se substitue à l'étriture, la publicité qui devient un art), 
l'usage du "franglais" comme nouvelle langue, la frénésie de 
consommation d'une génération fascinée par la publicité et les 
centres commerciaux : autant de changements qui expriment la 
perte de confiance dans les capacités d'intégration de la 
culture nationale, et la communauté dt intérêts avec une culture 
nord-américaine de la marge - ou inversement, l'attirance pour 
un modèle d'intégration idéalisé gui favoriserait la réussite 
sociale et professionnelle(a) ; 
le réalisme social des jeunes - confrontés quotidiennement au- 
chômage, au sida, à la drogue - qui deviennent des adolescents 
avec des problèmes d' adultes ; le comportement de certains 
d'entre eux change : ils deviennent p l u s  éveillés, plus 
sérieux, plus calculateurs, davantage tournés vers le réel et 
développant, Ilchacun pour soi et de son côtérr, des stratégies 
( a )  en f a i t ,  l e s  r d f e r e n t s  c u l t u r e l s  na t ionaux  semblent incapab les  de 
s u s c i t e r  1 'adhds ion  d e  c e r t a i n s  groupes soc iaux  marg ina l i se s  i p a r  contre, c e s  
d e r n i e r s  se  reconnaissent  à t r a v e r s  l e  modele impor te  des E ta t s -Un i s  ou une 
c u l t u r e  d e  l a  marge a e té  c r d d e  avec  ses v a l e u r s ,  s e s  codes ,  ses h i d r a r c h i e s ,  
s e s  modes d e  s o c i a l i s a t i o n  ( l e s  b a n d e s ) ,  ses combats i sans  i n t g q r a t i o n  
s o c i a l e ,  i l  ne semble donc pas woss ib l e  d e  r e t a b l i r  une i n t e q r a t i o n  
c u l t u r e l l e  : t e l l e  s e r a i t  l a  reponse l o c a l e  d e s  f f e x c l u s f l  à un s y s t h e  q u i  l e s  
r e j e t t e .  D e  1 ' a u t r e  cõ td ,  de l a  p a r t  d e s  groupes soc iaux  i n t e g r e s  q u i  adherent  
à un modele l i b g r a l  nord-amgricain v a l o r i s a n t  l a  r e u s s i t e  s o c i a l e  à n ' impor te  
quel p r i x  (que l ' o n  r e t r o u v e  d a n s  l e s  p r o f e s s i o n s  l i d e s  à l ' a r c h i t e c t u r e ,  à 
l a  medecine,  au "market ing" ou aux  metiers d e  l a  communication e t  du c i n a a ) ,  
il semble que l e  mod&le  na t iona l  d ' i n t e q r a t i o n  p a r a î t  t r o p  "c?triuu&" pour  
q u ' i l s  y s o u s c r i v e n t  ; d a n s  ce  cas ,  l e s  moeurs s e  r e t r o u v e r a i e n t  en avance s u r  
l e s  i n s t i t u t i o n s  pu i sque  1 ' i d e o l o g i e  l i b d r a l e  n i e  l e s  b a r r i g r e s  que 
c o n s t i t u e n t  l e s  f r o n t i è r e s  n a t i o n a l e s  ; e t  derriere l ' a d h & s i o n  à ce modele 
p o i n d r a i t  p e u t - ê t r e  l ' a t t e n t e  d 'une c u l t u r e  t r a n s n a t i o n a l e  homog6nCisee : 
t e l l e  s e r a i t  l a  rgponse universelle d e s  f l i n t e g r d s l f  à un système q u i  l e s  
comprime. C e s  deux f o m e s  d'adhgsion à un m o d g l e  c u l t u r e l  import6 a t t e s t e n t  
de l a  f a i l l i t e  (OU des i n s u f f i s a n c e s  dans  sa  m i s e  en p r a t i q u e )  d 'un  modele 
p u b l i c  d ' i n t é g r a t i o n  uni  t a i r e  Ifà l a  f r a n ç a i s e "  : If les e x c l u s f f  revendiquent  l e  
r e s p e c t  d e s  p a r t i c u l a r i s m e s  co l lec t i f s  locaux  (qu i  p e u t  deboucher s u r  d e s  
d i v i s i o n s  e thn iques  ou d'ordre r e l i g i e u x ) ,  t a n d i s  que " l e s  i n t&gr&s"  admet ten t  
une i n t e g r a t i o n  à p l u s i e u r s  vitesses en rappor t  avec  l e s  n i v e a u x  d e  revenus  
d e s  personnes  pr i vCes  ( l a  d e w i h e  c a t e g o r i e  a l imen tan t  l a  p r e m i g r e l .  I1  
p a r a î t  donc v a i n  d e  v o u l o i r ,  p a r  exemple,  16g i fCrer  c o n t r e  1 ' a n g l i c i s a t i o n  d e  
l a  langue f r a n ç a i s e  a l o r s  que l e s  causes  d e  ces t rans format ions  c u l t u r e l l e s  
sont d'ordre s o c i a l  ou iddologique  e t  q u ' e l l e s  nient t o u t e s  deux l a  rgfgrence 
3 1 ' E t a t - N a t i o n . .  . e t ,  p a r  v o i e  d e  consdquence, 1 'existence d 'un  Peuple unique 
circonscrit à 1 ' i n t d r i e u r  d e s  l i m i t e s  d 'un  t e r r i t o i r e  n a t i o n a l .  
* 
* 
* 
* 
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sociales et professionnelles ; 
la disqualification des "hiérarchies de référence", comme le 
statut social lié h la richesse acquise, l'école comme ap- 
prentissage des "bonnes manièresv1, des I1bonnes mmrsV1, I1du 
respect dû à la science, au pouvoir ou à la sagesse des an- 
ciens", l'habillement comme critère de distinction sociale OU 
fonctionnelle ; les anciens critères de différenciation et de 
distanciation tendent ainsi h s'estomper - en même temps que 
les valeurs qui les fondaient - au profit d'une méfiance 
cynique généralisée, de prises de paroles nirrespectueusement 
directes!! et de pratiques (atomisées ou collectives) de 
lldébrouillardisell ; 
la banalisation de la "magouille", c' est-à-dire d'un nouveau 
clientélisme d' affaires reposant sur des Ilpratiques de cor- 
ruption1I, et qui impliquerait autant des acteurs institu- 
tionnalisés (les partis politiques, les syndicats, certaines 
administrations comme la police ou la justice, les entrepre- 
neurs) w e  les groupes sociaux marginalisés trouvant là une 
possibilité d'ascension sociale fondée sur le principe du 
G chacun prend ses risques pour soi, e t  tant m i e u x  pour l u i  
si ça marche B ; et, par voie de conséquence, la même logique 
que pour ce type d'activités formelles illégales étant à 
1 ' mvre , 
la valorisation des activités souterraines illégales et' 
l'attrait de l'argent facile (par les llcoupsll ou les trafics 
en tous genres et notamment celui de la drogue) qui dénotent 
une fuite dans le présent et une absence de perspectives 
d'avenir ; le libéralisme triomphant et la spéculation dé- 
chaînée des années 80 ont servi de catalyseur à des pratiques 
devant déboucher sur un enrichissement rapide sans considéra- 
tion des moyens utilisés ; le libéralisme, la guerre des OPA 
et les affaires de corruption impunies - basées sur l'entente 
entre certains représentants politiques et les grands groupes 
d' entrepreneurs - ont donc servi d'exemple pour justifier des 
activités Ilde base" 2 la frontière extérieure de la légalité ; 
le discrédit accordé aux institutions publiques, qu'ils s'a- 
gissent des services publics, des emplois publics ou des 
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espaces publics, considérés comme le reflet de l’exclusion ou 
de l’inertie bureaucratique ; face au manque d’impact local 
(hormis 1’ accroissement des forces de répression) des program- 
mes liés à l’amélioration des conditions de vie et d‘accès aüx 
services, l’espace laissé vacant s‘est trouvé nouvellement ap- 
proprié, soit par le développement de stratégies de destruction 
des biens publics, soit par la privatisation - de type 
libéral - des services publics ; 
* le rejet du systhe de démocratie représentative qui consiste 
à considérer comme suspectes les décisions prises lid' en haut” , 
qu’ elles viennent de 1’ administration ou des élus ayant obtenu 
une délégation de pouvoir par le suffrage universel ; ce rejet 
est souvent lié aux promesses non tenues des élus et au double 
décalage entre le discours politique, sa manifestation sur le 
terrain et la réalité de l a  vie quotidienne des habi- 
tants(“’ ; la démocratie représentative se trouve également 
disqualifié par le discours politique qui est perçu de plus en 
plus comme un spectacle théâtral oÙ tout est décidé et 
f ormalisé d’ avance ; 
* la reconnaissance de courants politiques atypiques et pro- 
testataires - opposés au Itconsensus moutt dominant - comme par 
exemple ceux liés à l’écologie (souvent liée à des valeurs 
normatives de type hygiéniste) ou à certaines idéologies 
d’ extrême droite (qui revendiquent le rétablissement d’un ordre 
moral, anti-corruption, fondé sur les valeurs civiques et 
nationalistes traditionnelles et un ancrage au local-régional) 
ou ceux suscités par des personnalités de caractère populiste 
et dont le discours démagogique colle aux attentes des 
catégories sociales les plus démunies (b) ; 
(al en France, 63 % d e s  16-24 ans considèrent l a  p o l i t i q u e  comme une 
a c t i v i t d  rrpeull ou ”pas honorable du t o u t ”  (39 % chez l e s  a d u l t e s )  ; cf. 
SOFRES, L’Etat de l‘Opinion 1994,  P a r i s ,  E d i t i o n s  du S e u i l ,  1994. 
(bl a i n s i ,  en France, aux  I d g i s l a t i v e s  d e  1993, le vote des 18-24 ans se 
d i s t i n g u e  d a n s  deux  d i r e c t i o n s  : l e  pourcentage accord6 aux  d c o l o g i s t e s  (12 % 
con t re  8 9; en moyenne), e t  c e l u i  qu‘obtient le Front National  (18 % Contre 
13  % en moyenne) ; les d c o l o g i s t e s  s e d u i s e n t  parce  que l e u r  programmes e t  
l e u r s  a c t i o n s  ont p r i s e  s u r  l a  r d a l i t d  (environnement ,  n a t u r e ,  moyens d e  
t r a n s p o r t . .  .)  ; quant au Front Na t iona l ,  il c a p i t a l i s e  le mala i se  a n t i -  
p o l i t i c i e n  ; l e s  ph6nomSnes Tapie  en France, ROSS Perrot aux  E ta t s -Un i s  Ou 
Ber lusconi  en . I t a l i e  consistent à v a l o r i s e r  des p e r s o n n a l i t &  a t y p i q u e s  
l i b d r a l e s  à q u i  1 ‘ & l e c t o r a t  demande d e  reprodu i re  à 1 ‘dchelle d e  l a  Nat ion  les 
succès  (apparents  ou rge ls )  q u ‘ i l s  o n t  ob tenus  au sein d e  l e u r s  e n t r e p r i s e s  
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* l'adhésion 1 des formes politiques nouvelles d'engagement, 
réinventent le politique à partir de combats locaux OU ciblés ; 
ces associations valorisent un discours de responsabilisation 
par la prise en charge directe des problèmes locaux B travers 
une démarche empirique d'ancrage au terrain ; elles se 
développent souvent 2 l'écart des partis traditionnels par 
souci d'échapper 2 la récupération des caciques politiques 
locaux ; elles constituent une espèce de bricolage de nouvelles 
formes d'organisation qui peuvent être porteuses d'exigences 
éthiques (transparence, dignité, objectivité, proximité, bonne 
volonté, capacité à reconnaître ses erreurs et le mérite de 
l'adversaire) et déboucher sur 
* la revendication de citoyenneté, c'est-à-dire un engagement aux 
différents niveaux de la vie sociale, civile et politique qui 
ne se manifeste pas exclusivement à l'occasion des élections ; 
il s'agirait donc d'un redéploiement de la démocratie qui, loin 
de préfigurer Illa mort du politiquet1 , consisterait en l'inven- 
tion de nouvelles formes -plus participatives, moins institu- 
tionnelles, anti-clientéliste et anti-paternaliste - de 
représentation locale. 
Tous ces indicateurs révèlent l'éclatement des cultures 
traditionnelles et la transformation d'une société consensuelle 
"bloquée" en société "duale". De plus, la nouvelle culture gui 
émerge, en tant que culture de la mame, possède la caractéristi- 
que de la transnationalité. Toutes les populations marginalisées 
(et surtout une part importante des jeunes générations) des pays 
du sud et du nord, comme de l'est ou de l'ouest sont impliquées 
dans la transformation de leur paysage culturel par l'adoption 
de pratiques de rejet ou de déviance qui tendent à se générali- 
ser. 
comme les associations de quartier ou d'entraide'") qui 
r e s p e c t i v e s .  
( a )  c e s  a s s o c i a t i o n s  concernent l a  prgven t ion  du s i d a ,  d e  l a  toxicomanie 
e t  de l a  dt?linquance, 1 ' a i d e  aux malades,  aux handicapes e t  aux p l u s  d & u n i s ,  
l a  dg fense  d e  l ' env i ronnemen t ,  l e s  d r o i t s  des j e u n e s ,  l a  d e f e n s e  du d r o i t  des 
inunigr&, l a  l u t t e  c o n t r e  l e  racisme ou con t re  l a  t o r t u r e  e t  1 ' a c t i o n  pour l e  
ti e r s  -monde. 
CONCLUSION 
Non seulement il n' existe pas de "marge absolueIl , 
extérieure au système qu'elle borde, mais en plus, la culture de 
la marge tend progressivement 2 croiser et à recouvrir de larges 
pans de la culture dominante. C'est parce que les mécanismes 
traditionnels d'intégration sociale liés à la culture dominante 
s'avèrent désormais inadéquats, que la marge peut ainsi déborder 
les cadres du système et s'imposer dans les espaces de vacance 
des anciennes solidarités sociales. 
Même dans le secteur des entreprises souterraines 
illégales, la marge se trouve toujours en rapport avec le 
système. Ainsi, l'analyse des activités liées au développement 
du trafic de drogue révèle que certains "débordementsI1 en direc- 
tion des parties stables et intégrées du système paraissent 
inévitables, et ceci pour plusieurs raisons : 
* tout d'abord, le besoin de lésitimation et la délivrance de 
faveurs et de protections de la part des entrepreneurs du 
souterrain à l'attention de leurs clientèles sociales "utili- 
taires" : les paysans qui cultivent la drogue, les trafiquants 
qui la passent au delà de la frontière.. ., bref, les sous- 
traitants des trafics en tous genres ; 
* ensuite, la nécessité de corruDtion des autorités lécrales afin 
que celle-ci tolèrent cette activité illicite en échange d'une 
participation aux bénéfices ; 
* puis, l'affirmation de l'autorité Dar l'usaqe de la violence 
dirigée contre les représentants du système légal qui veulent 
limiter l'essor des entreprises souterraines ou deviennent trop 
gourmands ; 
* enfin, l'appétitde consommation et le besoin de reconnaissance 
sociale qui poussent les patrons de ces entreprises illégales 
_. .
... 
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h rechercher l’honorabilité par le train de vie qu’ils mènent 
et les investissements qu’ils sont amenés à effectuer dans des 
branches légales pour blanchir leurs bénéfices illicites. 
A travers ces contacts obligés au monde officiel, le 
développement des marges peut ainsi déboucher non seulement sur 
la métamorphose des valeurs qui président h 1’ intégration 
sociale, mais également sur la constitution de systèmes sociaux 
parallèles h tendance mafieuse. Dans ces conditions, c‘est tout 
l’équilibre social et politique traditionnel qui se trouve boule- 
versé par ces nouveaux acteurs apparaissant comme un recours de 
développement. Selon les circonstances, les autorités officielles 
réagiront par l’adoption de stratégies oscillant entre : d‘une 
part, le laisser faire cette activité qui permet de recomposer 
le paysage social en évitant que les exclus du système ne 
transforment leur mécontentement en contestation politique - ou 
sociale, par l‘expression d’une délinquance d‘envergure - du sys- 
tème ; d’autre part, une lutte frontale pourra être engagée 
contre certains responsables de ces activités illégales dont 
l’essor aura trop tendance 3 déborder sur le système, soit en 
1’ envahissant localement, soit en le décrédibilisant sur le plan 
international. 
En fait, le pragmatisme dicte les choix en matière de 
stratégies adoptées par les représentants de 1‘Etat qui jouent 
sur deux niveaux simultanément : on tolère à condition de con- 
trôler, c‘est-à-dire de participer aux bénéfices financiers (au 
Mexique, principalement à travers la corruption), et sociaux (en 
préservant une relative paix sociale) ; et d’un autre côté, on 
réprime lorsque les débordements génèrent des tensions sociales 
qui peuvent se traduire, dans les relations internationales ou 
répétées, par une contestation politique du pouvoir établi. La 
répression s‘effectue donc de manière sélective et ponctuelle. 
C’est ainsi que le système marginal basé sur les activités 
souterraines acquiert une légitimité sociale et se donne les 
moyens de la préserver dans le temps et sur l’espace conquis. 
Cela nécessite tout un travail de dosage pour, du &té des 
pouvoirs officiels comme de celui des maîtres du souterrain, 
lors des élections ou 3 l‘occasion de manifestations publiques 
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circonscrire ces activités et ce commerce dans l'ordre de 
l'acceptable de part et d'autre. 
Cependant, même si un climat de tension (provoqué par 
les conjonctures locale, nationale ou internationale) ainsi 
qu'une culture de la marge tendent à recouvrir des parties de 
plus en plus étendues du champ social - qui deviennent alors des 
'zones d'incertitude" menaçant la stabilité du systhe d'intégra- 
tion et l'exercice prévisionnel du pouvoir -, il faut également 
reconnaître qu'existe une relation d'interdbendance entre les 
valeurs qui fondent cette culture de la marge et celles qui 
constituent la référence de la culture dominante. En ce sens, 
c'est l'ensemble du système d'intégration de la société globale 
qui se trouve mis en question, la norme étant dès lors fixée par 
l'adhésion au modèle collectif (populiste-clientglaire ou/et 
bureaucratique-légal ou/et libéral-dhocratique) favorisant la 
reproduction de l'exercice du pouvoir par des élites (anciennes 
ou nouvelles) établies. 
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